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PHILIPPE HAMEAU ET PHILIPPE SANGUINETTI


Université Côte d’Azur, CMMC et LAPCOS


INTRODUCTION


Un ex-voto, c’est avant tout l’image d’un miracle, peut-on lire sur le mur d’un grand sanctuaire provençal. C’est le rappel d’un acte jugé exceptionnel, d’un prodige, exposé au regard de tous ceux qui n’en ont pas été les témoins. Le rapport intime entre une personne et le divin est explicitement révélé aux yeux de la communauté. Une communion visuelle s’opère alors entre les personnes fréquentant le sanctuaire et ces indices mémoriels. L’esthétique n’est pas la priorité. Le souci est plutôt de faire comprendre, simplement, des situations graves par des expressions simples.


Cette acception essentialisante de l’ex-voto suscite plusieurs remarques. La première est celle de l’intime car si l’objet votif est montré, il n’est pas systématiquement personnalisé comme par souci d’anonymisation. On peut s’interroger sur la volonté de témoignage par l’ex-voto d’un rapport privilégié à la divinité aux yeux des autres personnes. Pourquoi le dépôt ne serait-il pas simplement à considérer comme visant à créer un lien intime magico-thérapeutique, efficace et bénéfique dans la durée, avec le « saint » sans obligation de témoin. En quoi, le dépôt n’est-il pas pour son auteur qu’une simple réponse à un rituel, qu’une façon de pérenniser une relation qu’il juge privilégiée dans un espace qu’il estime voué à cette pratique ? Dans cet ouvrage, nombreux sont les exemples de concentrations d’ex-voto et de phénomènes d’imitation de leur dépôt pour des époques et des contextes très différents sans que l’entité supranaturelle soit explicitement appréhendée. Peut-être est-ce là l’évolution d’un phénomène depuis longtemps analysé par les historiens Michel Vovelle et Bernard Cousin : une place toujours moindre accordée au céleste depuis l’émergence de ces nouvelles pratiques votives au XVIe siècle.


Qu’ils soient intercesseurs dans un rapport entre deux entités ou ambassadeurs d’un phénomène singulier pour d’autres personnes, les ex-voto, comme tous autres objets de médiation, agissent sur les façons de faire et de penser de leurs concepteurs et observateurs. Sans doute est-ce la raison pour laquelle plusieurs auteurs évoquent dans ce volume des notions de vœux, de remerciements ou de dons en s’interrogeant sur la valeur à donner à ces termes. L’objet ex-voto lui-même n’a pas de forme préconçue même si celle-ci change en fonction des époques et des circonstances de son élaboration. Il y a souvent aussi réinterprétation votive d’un objet créé et utilisé à d’autres fins : un recyclage voire une nouvelle carrière de l’objet, si bien que sans connaissance du contexte de dépôt et des intentions de son utilisateur, il est difficile de décider de la valeur votive d’un objet. Les lieux eux-mêmes ne sont pas automatiquement des lieux à vocation de contenants d’ex-voto. C’est la pratique rituelle avec vœu qui finit par leur donner ce statut quoiqu’on observe que l’arbre, le rocher et le point d’eau, trilogie récurrente qui fonde les sites sacrés, sont plus particulièrement choisis. Ils ne sont d’ailleurs pas automatiquement des lieux bénéfiques apprend-on dans un article. Souvent aussi, les gens découvrent par hasard les offrandes faites sur l’un de ces trois types de lieux, interprètent ce qu’ils y voient et y laissent les mêmes marques1. Le rituel est spontané, mais les raisons d’agir sont diversifiées.


Au vu de la variabilité de leurs formes, on s’interroge donc sur le message que véhiculent ces ex-voto, le contexte de leur réalisation, leurs utilisations plurielles. Aujourd’hui, des formes nouvelles apparaissent comme une place plus grande donnée à la photographie. Toutefois, s’agit-il d’un nouveau médium d’expression pensé comme tel ou d’une simple facilité d’exécution ? En les examinant, les contextes des clichés ne sont pas toujours présents et explicites, mais leurs auteurs y tiennent une grande place. Toutefois, d’autres usages de la photographie apparaissent. Ainsi nous découvrons l’existence de « retraites photos » dans la sphère chrétienne avec la famille spirituelle ignacienne, spécifiquement jésuite donc. Les images conçues par les participants pourraient tout à fait se trouver dans le cadre des ex-voto.


Il s’agit donc de mieux saisir les évolutions de ces objets de dévotion jusqu’à penser l’apparition certainement incontournable du virtuel. Bien sûr, en dehors et au cœur tout à la fois de ces réflexions techniques inférant dans l’univers immatériel du religieux, c’est la manifestation des émotions qui constitue le pivot de l’analyse. Il en va là encore des regards portés par ceux qui fréquentent les sanctuaires et de leur jugement de la ou des pratiques.


Un glissement se fait, toujours plus accentué, de l’indice à l’icône, puis au symbole pour aller jusqu’à l’image la plus abstraite, la « réalité » virtuelle, celle théorisée par Fred Forest et exprimée dans second life jusque dans la sphère religieuse par l’artiste niçois Patrick Moya. Ce qui est corporel dans l’objet s’efface ainsi dans les ex-voto présentés qui sont amenés à devenir une pratique désuète dans les formes connues jusqu’à présent. Entre déposer un souvenir mémoriel dans un site religieux et diffuser aux « followers » une image de soi, la compétition n’est-elle pas instantanément inégale ? À l’ère de la communication et de ses archétypes basés sur la transparence, sur l’immédiateté et l’accessibilité universelle, nous assistons sans aucun doute à des formes d’ex-voto « en ligne », modulables, effaçables et qui suivront les modes. La communion est-elle au cœur de ces nouvelles pratiques ou bien s’agit-il d’une consommation technologique et narcissique ? Où est-elle ? Sommes-nous toujours dans le cadre du témoignage destiné à s’inscrire dans la durée à travers une matérialité ? Nous nous demandons comment l’institution ecclésiale peut répondre à ces nouveaux défis, elle qui est parfois méfiante vis-à-vis de la pratique votive. Le rapport entre l’image et le soi, entre les pratiques du corps et de prises de vues sont des questions qui s’affirment avec force car elles participent aux nouveaux processus de diffusion.


Au sanctuaire diocésain de Laghet (Alpes-Maritimes) existe un musée des ex-voto en plus de l’exposition de beaucoup d’entre eux dans les locaux voués au culte. Ce peut être l’indice d’une pratique dépassée, qui n’appartient qu’à la mémoire et qui bascule dans les processus de patrimonialisation, mais on peut aussi y voir la volonté de montrer l’intemporalité d’un phénomène qui a toujours existé et qui se poursuivra longtemps. On s’interroge aussi sur ce qui est offert à l’appréciation du public : une pratique qui s’inscrit dans la sphère chrétienne, mais la dépasse aussi, des scènes analysables par le truchement d’une histoire des mentalités, une dimension esthétique qui écarte certains objets votifs, etc. La réalisation d’une exposition d’ex-voto au Musée Casa Pairal de Perpignan enrichit ces réflexions. Les regards portés sur ces objets sont certainement diversifiés selon les personnes et les croyances, selon leurs raisons de visiter les sites, selon leur intimité ou non avec la pratique. Toutes ces considérations devraient influencer et enrichir le parti pris muséal. Les institutions chrétiennes, avec un clergé toujours plus parsemé, plus international que local, doivent réfléchir à l’impact de ces nouveaux paradigmes communicationnels.


Le présent ouvrage aborde cette thématique et la concentre majoritairement, mais pas exclusivement au domaine français en l’ouvrant largement à l’époque contemporaine et aux regards de chercheurs autant que de praticiens. Seront ainsi abordées les questions de présentation et d’espace avec Philippe Hameau, plus spécifiquement dans les musées avec Thomas Wierzbinski. La question de l’intime sous l’angle philosophique avec Pierre-Antoine Pontoizeau, sous forme de dépôts aux fontaines avec Jean-Pierre Cavaillé. La photographie sera présente dans ses différentes expressions avec Philippe Sanguinetti puis à nouveau, avec Geneviève Pavy, dans le cadre des retraites photographiques. Deux entretiens viennent ponctuer l’ouvrage avec le Père Roger Hébert, Recteur du sanctuaire de Laghet et Frédérique Jacquemin, artiste. L’art étant bien présent Yves-Marie Lequin o.p présentera une messe des artistes sur le thème des ex-voto. Enfin l’exposition de l’ex-voto aujourd’hui sera abordée par Philippe Martin. Ce volume fait suite à deux journées d’étude sur la thématique des ex-voto organisées par Philippe Sanguinetti et réalisées dans les locaux de la Maison des Sciences de l’Homme et de la Société Sud-Est à Nice sur le Campus Saint-Jean-d’Angély avec l’aide logistique locale des laboratoires du LAPCOS et du CMMC. Nous remercions toutes les personnes impliquées et particulièrement Pierre Yves-Beaurepaire (CMMC, Université Côte d’Azur), Philippe Martin (LAHRA LabEx COMOD de l’Université Lyon 2), les responsables des laboratoires, les responsables de la MSH et tous les spécialistes passionnés des ex-voto comme Patrizia et Gérard Colletta avec le sanctuaire de Laghet.


__________________


1. Ceri HOULBROOK, Des pièces de monnaie au cadenas, Techniques & Culture, 70 (2018), p. 240-259.
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DIVERSITÉ DES SUPPORTS ET DES LIEUX DES EX-VOTO


POLYSÉMIE DU TERME D’EX-VOTO


Dans son acception la plus répandue, l’ex-voto est un don matériel réalisé à la suite d’un vœu émis et exaucé. Comme le propose Bernard Cousin1, il constitue donc la dernière étape d’une démarche en trois temps, le premier temps étant la sollicitation faite à l’entité céleste et le second l’intervention de celle-ci en faveur de l’auteur du vœu. C’est une démarche qui lie les deux protagonistes et dont on a parfois écrit qu’elle s’apparentait au don contre-don tel que défini par Marcel Mauss en 19272. Toutefois, le premier temps n’est pas un don, mais une requête et dans le second temps, l’entité céleste peut accepter la demande : elle sait la recevoir dans le sens où elle y répond favorablement. Enfin, le demandeur rend pour le service rendu, mais peut-on dire qu’il rend à même niveau ? La dette n’est pas pour l’entité céleste comme le voudrait le schéma tripartite de Mauss puisque c’est elle qui donne. Elle est une dette pour le demandeur. Don et contre don ne peuvent créer ici un état de dépendance mutuelle et équilibrée puisque le rapport entre les deux partenaires reste asymétrique : sollicitation préalable du premier, hiérarchie entre eux et inégalité de leurs pouvoirs. Plus qu’un remerciement circonstancié, le demandeur est à la merci du donneur et les notions de pacte et d’engagement sont sans doute plus aptes à définir la relation entre ces deux coopérateurs.


En fait et traditionnellement, le processus qui conduit jusqu’au dépôt de l’ex-voto n’est pas simple, et celui-ci n’est pas réductible aux tableaux, plaques de marbre et prothèses exposées aux murs intérieurs des églises et des chapelles. Le don peut également être immatériel : prières, messes et autres pratiques de dévotion. Il est donc discret ou bien ostensible. Il est personnel, mais il peut aussi être collectif. Il n’a pas de formes précises : un cierge, un oratoire, une cloche, une chapelle, etc., sont parfois des ex-voto. La basilique du Sacré-Cœur à Montmartre, par exemple, répond à un vœu collectif exaucé puisque bâtie à l’issue de la guerre de 1870 en remerciement de ce que Dieu a sauvé la France : elle est un ex-voto.


L’ex-voto se place alors au cœur d’une culture matérielle où il est médiateur entre les hommes et les entités supranaturelles, mais aussi au sein des hommes entre eux. Quelle que soit sa forme, il devient de la communication figurée au sens d’un message circulant entre différents acteurs. Il est un acte graphique si l’on accepte que cette notion dépasse les seules écritures et dessins habituellement convoqués pour en définir la forme. Il devient une écriture exposée puisqu’il exprime publiquement un rapport étroit d’intimité avec le céleste, au regard et à l’appréciation des autres personnes.


La stratégie qui conduit à la monstration de l’ex-voto – ou à son exécution si la pratique est immatérielle – est elle-même d’une grande variabilité. L’ex-voto est-il un remerciement pour un acte passé ou une offrande pour solliciter une protection ? Il peut en effet être gratulatoire, en reconnaissance d’une grâce obtenue, mais il peut aussi être propitiatoire et anticiper la satisfaction d’une demande.


Le vœu lui-même n’entraîne pas automatiquement l’ex-voto. Évoquant la prière d’un chasseur auprès d’Apollon et d’Artémis dans un texte de Xénophon, Anne-Marie Chanet3 se demande s’il faut comprendre qu’il a fait un « vœu-demande-souhait » (connaissant le pouvoir des dieux, il demande que ceux-ci l’aident et lui accordent une chasse fructueuse) ou bien qu’il a fait un « vœu-engagement-promesse » (il promet une dîme, une part de sa chasse, s’il est aidé). La chercheuse conclut que « le plus souvent, il y a simplement expression d’un vœu-souhait4 » qu’il n’y a qu’une invocation, qu’une prière non explicitement assortie d’un contrat. Elle s’appuie sur le factuel bien sûr, c’est-à-dire sur le texte et l’usage précis des mots et des expressions, mais la réalité est peut-être aussi faite d’implicite et de non-dit. Le seul fait de l’écriture du vœu sur un support, visible et intelligible par d’autres personnes, ne peut-il pas s’apparenter à un ex-voto propitiatoire dans le sens où il atteste a priori la supériorité de l’entité céleste, qu’il est par avance un hommage et un remerciement à son autorité ?


Ces remarques liminaires sont prosaïques, connues de tous, mais elles permettent d’envisager une variabilité de cas et d’ouvrir à de nouvelles acceptions. Autrefois, le dépôt d’un ex-voto était une pratique si ordinaire que de nombreux peintres en ont fait le sujet d’un tableau de genre5. C’est, par exemple, le tableau d’Ulysse Butin peint en 1880, exposé au Musée des Beaux-Arts de Lille et intitulé « l’ex-voto » où le cortège se rend à l’église, chacun apportant son offrande pour le saint invoqué pendant la tempête. Le dépôt d’un ex-voto marin sous la forme d’une maquette de bateau est un thème classique et récurrent. Ce type de tableau a lui-même été photographié et diffusé sous la forme d’images et de cartes postales, d’ephemera donc, prolongeant le temps de sa fascination et de la compréhension de sa pratique.


On peut s’interroger sur la perpétuation de l’ex-voto marin aujourd’hui sauf à rappeler son récent usage métaphorique par Jean-Marc Aveline, cardinal, lors du voyage du pape à Marseille en septembre 2023. Il évoquait la visite papale à Notre-Dame de la Garde, sanctuaire connu pour ses ex-voto. Parmi ceux-ci, il y a des maquettes de bateau, lesquelles rappellent les embarcations des migrants qui sombrent dans la mer parce que personne n’invoque Dieu pour les épargner : triste constatation sur le mutisme des chrétiens.


Aujourd’hui, nous perpétuons cette pratique de l’ex-voto, mais elle prend d’autres formes, elle n’a pas toujours le caractère ostentatoire qu’expriment les murailles d’ex-voto de certains sanctuaires et elle ne semble pas réservée au seul domaine religieux. Il en va de notre façon de la percevoir, d’envisager la relation que ses acteurs ont au divin, voire aux pratiques votives en général. Je propose donc de m’appuyer sur des terrains personnels conçus sous l’angle d’une anthropologie des actes graphiques pour donner quelques éléments de réflexion.


LES CAHIERS D’INTENTION DE PRIÈRE


L’examen des cahiers mis à la disposition des fidèles dans les églises témoigne de que ceux-ci demandent beaucoup, mais remercient rarement ou du moins qu’ils ne sont pas explicites sur ce registre. À la chapelle Sainte-Rita de Nice, le cahier d’intentions de prière, intentions au sens des motifs de la prière (demande d’une guérison, d’un succès aux examens, d’une réconciliation familiale, etc.), compte un remerciement pour une soixantaine de requêtes, que le remerciement ait la forme classique d’un « merci à… » ou celle d’une reconnaissance, d’une promesse, d’un cierge, d’une messe, etc. Le clergé ne prête aucune attention aux vœux formulés dans le cahier, mais le clerc qui tient la boutique contigüe à la chapelle surveille l’usage de celui-ci et le remplace dès que les messages atteignent la dernière page. Aujourd’hui, les intentions de prière peuvent aussi être faites via internet, mais une salariée se charge de les retirer ou de les récrire s’ils contreviennent à la bienséance ou au dogme. Elle reformule les demandes pour ne faire de sainte Rita qu’un intercesseur et elle considère, par exemple, qu’on ne sollicite qu’une faveur à la fois, ou bien elle décide de la véracité d’une « cause désespérée ». Les réécritures sont censées produire un effet collectif : amener d’autres fidèles à présenter leur requête de manière convenable. Les remerciements, toutes formes confondues, sont à peine plus nombreux sur le site internet que sur le cahier, et sont pareillement lus et corrigés. Pourtant, le mensuel Sainte-Rita propose régulièrement une rubrique « Prions les uns pour les autres » à partir des courriers sur internet : deux pages en vis-à-vis contenant le même nombre de remerciements que de requêtes. Du fait de cette institution graphique, il n’y a pas d’ex-voto dans cette chapelle, mais cierges et roses (roses en souvenir d’un miracle accompli par la sainte) garnissent l’endroit sans qu’on puisse savoir s’ils sont conçus comme des ex-voto. Plus explicites, mais sans doute aussi propitiatoires que gratulatoires, sont les demandes quotidiennes de messes à sainte Rita que reçoit la paroisse : messes payantes qui engagent financièrement le demandeur.


On voit là toute l’ambiguïté de la pratique, entre l’acte individuel et l’exigence d’une certaine conformité. Bien qu’ils lisent les intentions, revues et corrigées, de leurs prédécesseurs, les demandeurs continuent de s’adresser à sainte Rita de la même et directe façon qu’ils le font sur le cahier. Quel que soit le média utilisé, ils restent peu explicites sur leur engagement avec l’entité sacrée et les formules utilisées sont souvent courtes et impératives. Oralisés, les messages seraient sans doute modulés par la voix tandis qu’écrits, ils ressemblent souvent à des ordres.


L’écriture des remerciements en général et des ex-voto en particulier est souvent concise. Tout discours en est absent et seules nos compétences culturelles nous permettent d’approcher leur signification. Représentations figurées, graffitis et inscriptions murales sont souvent et pareillement succincts et tout aussi difficiles à contextualiser, donc à analyser.


PRIÈRES SUR MURS ET SUR ARBRES


Ainsi, ce qu’on appelle « graffitis » sur les murs extérieurs des chapelles rurales, ressemble souvent à des invocations aux saints. Les sanctuaires étant fermés tout au long de l’année, les fidèles ne peuvent que s’exprimer sur les murs extérieurs et ils le font d’ailleurs, le plus souvent, à hauteur de l’abside, parce que le message sera au plus près de la zone intérieure où se trouve l’effigie du saint ou de la sainte. Le besoin d’une proximité, d’un contact physique avec le divin est si important que dans les églises, les fidèles font le tour des statues, les touchent et les embrassent ou bien glissent un message sous les pieds des statues. Le cahier mis à leur disposition ne suffit pas. Sont donc surtout concernées par ces soi-disant graffitis, les chapelles de limite, vouées non pas au saint patron de la commune, mais à l’entité céleste protectrice de la communauté, chapelles où se déroule chaque année un romérage, c’est-à-dire pour la Provence un pèlerinage interne.


Les graffitis prennent diverses formes dont il n’est pas toujours facile d’analyser les motivations. Sans la possibilité de questionner leurs auteurs, la nature de ces inscriptions lapidaires au double sens du terme, inscrites dans la pierre et concises, nous échappe en grande partie. Les demandes de protection et d’union sont assez fréquentes sous des formes qui pourraient être qualifiées de profanes comme ces cœurs enfermant prénoms ou initiales. Dans quelques sanctuaires étudiés, certains prénoms masculins ont été gravés pendant les événements d’Algérie par exemple et pour l’un d’eux, on sait que la statue de la vierge elle-même cache sous ses jupons des clichés de garçons du village en partance pour l’Algérie6. Difficile de ne pas voir là, le lien entre les expressions graphiques, externes et internes. Les scripteurs se placent sous la protection de l’entité céleste, soit en surmontant leurs noms et prénoms d’un chevron à branches longues et écartées, soit en rajoutant une croix latine au-dessus ou entre les lettres.


Ces dispositifs sont encore en vigueur sur les troncs des hêtres qui ponctuent le chemin qui monte à la Sainte-Baume, sanctuaire à Marie-Magdeleine, invoquée pour des questions de nuptialité et de fécondité7. Deux chemins montent à la grotte, l’un droit, dit chemin des rois, l’autre sinueux appelé « chemin du canapé » à cause d’un rocher naturel ayant la forme d’un large fauteuil. C’est le second chemin, sorte de métaphore amoureuse, qui présente des noms et initiales sous chevron, ou accompagnés d’une petite croix, ou encadrés par un motif cordiforme. Les lettres sont soigneusement tracées, les noms inscrits se conservent de nombreuses années et grossissent en même temps que l’arbre croît : comme est censé grandir l’amour des deux partenaires. Le chemin du canapé débouche sur le départ des escaliers qui montent à la grotte, à l’endroit d’un oratoire dont la niche est régulièrement remplie de petites pierres, symboles de prières et/ou de vœux. À l’entrée de la cavité, on peut observer des cœurs en schiste avec les noms et prénoms des couples remerciant la sainte par l’entremise de laquelle s’est concrétisée leur union : des ex-voto donc. On a donc deux médias opposés, l’un végétal et l’autre minéral, mais il n’y a aucune raison de penser que les graffitis sur arbres ne soient pas équivalents aux messages pétrifiés, qu’ils ne soient pas, tous ou partie d’entre eux, conçus comme des ex-voto.
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Hêtre marqué sur le chemin du canapé – Sainte-Baume


MESSAGES ÉVOLUTIFS


Jusqu’au milieu du XXe siècle, une autre pratique votive existait à la Sainte-Baume qui consistait en l’édification de castelets, c’est-à-dire de petits cairns de pierres édifiés dans l’espoir d’une union. On revenait sur les lieux l’année suivante et si le castelet était toujours intact, la concrétisation avec l’élu était possible. Marie-Magdeleine aurait dispersé les éléments du cairn si elle n’approuvait pas l’union. La sainte était donc invoquée par un message de pierre auquel elle répondait favorablement ou non, selon un code graphique partagé avec ses solliciteurs.


Dans ce cas précis, nous avons-là les premiers et deuxièmes temps dont nous avons parlé en introduction (un vœu émis qui a été exaucé). Seul le troisième temps (un contre-don à la suite de ce vœu) n’est pas immédiatement explicite. Cependant, on peut imaginer qu’il soit matérialisé par les cœurs en pierre à l’entrée de la grotte, qu’il impose un pèlerinage annuel au couple qui a été contenté ou bien qu’il consiste en l’engagement de celui-ci d’être fidèle à la sainte : de se conduire d’autant plus correctement qu’il s’est placé sous sa protection et qu’il a « entendu » sa réponse. Le couple fait vœu d’union et s’engage vis-à-vis d’une tierce entité qui a favorisé ce vœu.


Il ne faudrait surtout pas passer sous silence la dimension rituélique des diverses pratiques évoquées ici, rituélique parce qu’elle engage le corps et l’esprit. Monter jusqu’au sanctuaire, prévoir l’outil pour graver mur ou arbre, apporter des cailloux (les castelets sont souvent faits de galets), choisir le bon support ou le bon emplacement, imiter ce qui est déjà présent tout en s’en distinguant, faire de son geste ou de son dépôt un fait personnel, singulier, tout en respectant la tradition sont autant de pratiques et de gestes qui procèdent du rituel, mais dont on n’analyse souvent que le résultat. L’enquête pendant la pratique est presque impossible parce que cette dernière procède de l’intime.


Une pratique contemporaine et profane en apparence s’accorde plus ou moins avec ce que nous venons d’évoquer : celle des cadenas d’amour. Plusieurs chercheurs se sont intéressés à cette nouvelle coutume8 qu’ils n’ont approchée d’ailleurs que par l’observation des objets dans leur espace : des cadenas accrochés aux rambardes de certains ponts et belvédères ou bien fixés à certains monuments commémoratifs. Portant prénoms et date, ces cadenas semblent bien correspondre aux vœux de couples qui veulent rester ensemble, et comme si le symbole n’était pas assez fort, la clé des cadenas est jetée dans l’eau ou sur la pente pour signifier un impossible repentir de ce vœu. Les lieux choisis répondent à des paramètres récurrents : dominance et rapport au paysage, lien avec l’eau qui coule, passage et circulation des humains, lieux chargés d’affectivité en rapport avec des personnes réelles ou fictives. Au nombre de ces personnes, on compte Lady Diana, John Lennon ou bien la Juliette Capulet de William Shakespeare, personnalités diverses certes, mais jouissant d’une aura d’amoureuses. Ces lieux sont aussi des seuils que l’on passe par l’« épreuve » de la pose du cadenas. Certaines accumulations de cadenas avoisinent aussi des sanctuaires chrétiens à commencer par le Sacré-Cœur déjà cité. Comme pour d’autres sanctuaires, on observe une gradation de la densité des cadenas avec une zone centrale surchargée, zone qui correspond le mieux aux critères de sélection du site, et une diminution régulière du nombre des cadenas à mesure qu’on avance vers les extrémités du parapet. On constate aussi une diversité étonnante des cadenas et une multiplicité des façons de les poser.
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Cadenas d’amour et petits messages sur le pont enjambant le canal de Corinthe (Grèce)


Là aussi, malgré l’imitation dans la pratique, chacun cherche à singulariser sa ritualité. Enfin, sur les côtés des rambardes, là où il n’y a pas de grille pour l’accrochage, il n’est pas rare d’observer des cœurs transpercés avec initiales marquées au gros feutre. Parfois aussi, des messages placés dans des petits fragments de sacs plastiques accompagnent ces cadenas.


Dans cet exemple, il n’y a pas vraiment d’ex-voto. D’ailleurs qui remercierait-on ? Nulle entité supérieure n’a été apparemment sollicitée. On aura tout au plus emboîté le pas à des personnages de légende jugés exemplaires pour leur fidélité amoureuse et on se sera engagé à vivre comme eux une union de couple. « Le geste du vœu, dans son sens le plus réduit et dense, le moins formalisé, le plus dénué de toute sémiologie explicite, est d’offrir quelque chose contre une promesse, en face d’une menace sourde9 ». La menace sourde est celle de voir s’affaiblir l’amour des partenaires et d’assister à leur rupture. Le jet de la clé est une façon de conjurer le sort. Toutefois, que penser des vœux quand les rambardes cèdent, quand les cadenas sont volés ou sont même simplement enlevés par les services municipaux ?


CONCLUSION


Toutes les pratiques rapidement évoquées ici oscillent entre les deux tendances de l’éphémérité et de la pérennité. Invocations, graffitis, castelets et cadenas sont autant de messages rapidement réalisés ce qui ne les exonère pas d’une préparation réfléchie. Conjointement, les messages s’exercent sur des supports pérennes ou qui connotent la longévité. Le cahier, le mur, l’arbre, le pont sont des éléments dont tout un chacun pense qu’ils durent et/ou prolongent les messages. Parce qu’elles prennent des formes non immédiatement compréhensibles, ces « écritures ordinaires » sont jugées contrevenantes parce qu’elles semblent détourner l’usage des supports et des lieux. Plusieurs d’entre elles sont évolutives et dynamiques comme si elles permettaient un processus de dialogues : des invocations récrites, des castelets qui peuvent être abattus, des gravures sur arbres dont la taille s’agrandit. En s’exposant, ces écritures prennent à témoin d’autres personnes impliquées ou non dans la pratique. Toutefois, elles ne sont pas toujours explicites sauf à invoquer les notions de vœu, d’imitation, de lien, sans trop savoir qui s’adresse à qui. Parmi ces pratiques, existe-t-il parfois des ex-voto, c’est-à-dire des remerciements pour un acte souhaité et accompli ? Un remerciement peut rester intime. Ces actes ressemblent plus à des engagements ou à des pactes, entre une autorité supérieure ou imaginée ou entre deux êtres de même niveau. Les entités célestes elles-mêmes peuvent être contraintes puisque des personnes se placent délibérément sous leur protection, voire exigent d’elles qu’elles les protègent, à commencer par la demande directe du « priez pour nous » PPN comme on le lit sur des cahiers ou sur des oratoires. On ressent parfois une sorte de rapport de force entre les partenaires. La pratique actuelle des cadenas n’est peut-être pas elle-même dénuée de tout recours à certaines entités. Dans tous les cas, elle s’approprie des espaces précis. Le choix du lieu de « dévotion » a remplacé la trilogie « source-arbre-rocher » par celle, assez proche finalement, du « paysage-passage-cours d’eau ». Et si, dans sa totalité, le vœu n’est pas mieux explicité, c’est qu’« on ne peut pas dire un vœu, sinon ce n’est plus un vœu ».


__________________
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